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Extrait Yémen, tiré de la Nouvelle 2-1993 (février 1993)
2.3. MONTAGNES ET HAUTS PLATEAUX DU YEMEN, ARABIA FELIX OU SUISSE DE L'ARABIE   MAIS POUR  COMBIEN DE TEMPS ENCORE ?

Du 4 au 18 novembre 1991, j'ai participé avec ma femme à  un circuit touristique au nord du  Yémen. Cette région montre  clairement ce qui arrive après la disparition systématique de  la forêt et des arbres. Bien que le Yémen soit encore l'un des rares pays de la zone sahélienne non menacé par la famine, les  qualificatifs Arabia felix  et Suisse de l'Arabie  qui le décrivent semblent passablement exagérés.
De rares livres et guides sur le Yémen évoquent son ancienne déforestation, mais sans en faire une cause de la progression du désert. Pertti Hämäläinen écrit dans  Yemen (traduit en français par Nicole Courtade, Guide Arthaud  1989) page 36: de grandes forêts ont été abattues pour le bois de chauffage, et le pâturage d'un bétail non surveillé a définitivement condamné leur repousse. Fritz Piepenburg et Foad Al Futey mentionnent dans le  New Traveller's Guide to Yemen (Yemen Tourist Co. 1987) page 20,  the only remaining large forest in Yemen sur le Jabal Bura , entre Sana'a la capitale et Al-Hudayda sur la côte de la Mer Rouge.

On y observe encore quelques arbres isolés,  mais aussi sur les bords des pistes  beaucoup de tas de bois mort, et sur les routes  de petits et gros camions  transportant ce bois vers Sana'a. Bientôt il ne restera  aucun de ces arbres isolés! 

 Les pluies n'ont pas la régularité des moussons de l'Inde; elles ne tombent pas tous les ans aux mêmes mois, et certaines années il peut ne pas pleuvoir du tout...Ces pluies donnent naissance à des rivières qui descendent vers la Tihama...L'aridité est telle sur les territoires côtiers qu'elles n'atteignent jamais la mer mais se perdent dans les sables (page 36, Guide Arthaud). A l'est des villes-fantômes comme Marib qui fut capitale du Royaume de Saba,  puis Barakish capitale du royaume de Ma'in, ont été mangées par le  désert Arrub Al Khali (=le quartier vide).

Sur les hauts plateaux et montagnes d'altitude 2500 à 3800 m, à la même latitude que Khartoum, le climat est quasi tempéré. Malgré 500 à 1000 mm de pluies  apportées surtout d'avril  à septembre par les vents alizés, en novembre les oueds  sont déjà taris! 

Dans Yémen (collection microcosme Petite Planète , Editions du Seuil,  1975), Claude Fayen écrivait, 

-page 7: De toute antiquité, durant la saison sèche d'octobre à mars, si les oueds permanents sont exceptionnels, du moins les Yéménites pouvaient-ils irriguer leurs champs grâce à des nappes profondes et des puits qui ne tarissaient pas...Mais aujourd'hui,  tout a changé...on cultive, on construit, on pompe...et à Sanaa le niveau permanent de l'eau baisse dans les puits: à 30 m de profondeur il y a 20 ans, il est maintenant à 40, 45 m. De nombreux puits sont taris  pour toujours et l'eau domestique, puisée à grande profondeur en dehors de la ville, ne suffit plus à l'arrosage des jardins...

-page 75: Sanaa... Du nord au sud, une dépression poussiéreuse traverse la ville: une "rivière" honorée d'un pont, bien qu'elle ne contienne d'eau qu'une ou deux fois par an. C'est surprenant, une grande ville sans fleuve, mais jusqu'à présent la nappe souterraine suffisait aux besoins...

Les oueds  se perdent  dans le désert à l'est et n'atteignent pas  la côte tropicale ni à l'ouest ni au sud. Mais où est donc passée l'eau des oueds et des puits? Sans s'infiltrer ni recharger l'eau souterraine,  l'eau de  pluie  disparaît par évaporation dans l'atmosphère. Autrefois, grâce aux forêts maintenant disparues, il y avait sûrement des rivières permanentes.

 Au temps du Prophète Mahomet, il y avait sûrement en Arabie beaucoup d'arbres, de forêts, et de rivières permanentes. On l'imagine d'après des versets du Coran sur l'arbre, maudit ou béni comme cet olivier qui n'est ni d'orient ni d'occident (Sourate XXII, verset 35), l'ombre  et  Les jardins où coulent des ruisseaux  (Sourate XXV, verset 10). A l'inverse un verset comme Ton jardin deviendra un sol dénudé, où le ruisseau s'enfoncera dans la terre et tu ne le retrouveras plus (Sourate XVIII, verset 41) rappelle combien Mahomet fut témoin du  déboisement, puis de l'assèchement progressif des oueds après la  pluie et finalement de la désertification.

Néanmoins sa prédiction le ruisseau s'enfoncera dans la terre   interprète à tort une observation juste. Au lieu de s'infiltrer dans la terre l'eau du ruisseau disparaît par volatilisation (=remontée capillaire + évaporation), comme encore actuellement au dessus des creux de nappe (=couches d'eau souterraine profondes de près de 1OO m, devenant de plus en plus creuses) découverts autour du Sahara par mon ami Jean Archambault, hydrogéologue en retraite, directeur honoraire et fondateur du Burgeap (Etude et mise en valeur des eaux souterraines, Paris). 

En effet l'enrichissement  en isotopes lourds de l'eau  qui s'enfonce dans la terre   signifie une telle volatilisation de l'eau disparue, car au lieu de s'enrichir l'eau  qui s'infiltrerait  vraiment s'appauvrirait en isotopes lourds! 

Le Yémen risquerait d'être de moins en moins  l'Arabia felix  et  la Suisse de l'Arabie , si ses habitants continuaient d'abattre les derniers  arbres isolés sans en replanter des nouveaux ! 

